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Père, me revoilà te témoignant cette pensée
tabloïd de toi, dans cette existence lourde de
sens…ici les maux ne s’écrivent plus en
mots, et nos voix se perdent dans le voies
opaques. Mais de là-bas, vois-tu les
désarrois nôtres?


Jannys KOMBILA




Jusqu’au bout il faut espérer
Jusqu’au bout il faut aspirer
Jusqu’au bout il faut susciter
La flammèche qui brule en vous pour que
demain on vous rende témoignage, et qu’on
dise de vous : « le virtuose qui rime avec
prose ».


Jannys KOMBILA




PR[image: Image]FACE


Le vol de l'aiglon le conduit toujours vers le nid de sa mère, le pas du lionceau vers la tanière de son père, de même, le pas frêle du fils de l'homme le conduit toujours vers les bras de sa mère.


Ce modeste texte de Jannys Kombila nous plonge dans cet univers devenu ésotérique, et mystique pour le simple observateur, et non plus acteur que nous sommes devenus. Une plongée dans cet univers qui régissait jadis la vie de nos aïeux, un univers sans lequel nous ne sommes. L'ouvrage présent de manière synoptique, et dans un style sobre qui reflète parfaitement le caractère de son auteur, cette philosophie ancestrale gravée dans chacune de nos mémoires; cette philosophie sans laquelle on ne peut véritablement trouver notre place dans ce processus de mondialisation, que notre nonchalance à réduit en un asphyxiant et suicidaire processus d'occidentalisation. Ce qui fait de nous, pourtant autrefois pourvoyeurs de connaissances, à l'époque où nous écoutions la précieuse voix des esprits de nos ancêtres, de vulgaires consommateurs de savoirs.


Ce texte est un chant, celui du joueur de Ngombi, et du diseur de Mvett qui éveille les consciences. Un chant d'éveil nous invitant non pas à danser un folklorique Tandima, mais à tirer dans chacun des pas du danseur, le substrat existentiel et universel qui nous permettra, idéologiquement de nous positionner, face aux problèmes de l'heure : développement durable, écologie, relations internationales, respect de l'autorité, bonne gouvernance, etc. C'est en nous tournant vers cette nature qui, si nous n'en prenons pas soin, finira par nous imposer son implacable loi, que nous serons véritablement compétitifs. Il nous faut donc répondre à l'invitation des génies de la forêt. Il nous faut aller à la rencontre de ces "éléphants blancs", qui détiennent le secret de la survie de notre faune et de notre flore, le secret de notre propre survie.


J'espère que le lecteur trouvera en ce modeste texte, la lampe indigène qui, ce jour-là, éclaira le visage et l'esprit de Mikonga. Cette lampe qui dissipe les ténèbres, permettant ainsi de voir notre propre reflet dans le miroir et de nous réconcilier avec nous-mêmes. Les diseurs de Mvett diraient: "que les oreilles écoutent"… Que le lecteur écoute donc le cri des génies qui peuplent nos forêts, celui de ce nouveauné qui hurle et attend que nous lui transmettions l'héritage qui nous a été légué.


     Paris, le 26 mars 2012
Nyamoro Ollomo Ella Ngyema Ebang'a
Doctorant linguistique
Université Paris 3, Sorbonne Nouvelle.




Le jour s’en allait après un rude quotidien de labeur.


Les femmes commerçantes rangeaient soigneusement les dernières provisions sur le vieux quai du débarcadère, tandis que les pêcheurs entassés dans leur pirogue, ramaient vers le grand fleuve pour la pêche du soir.


Auréolée d’un clair de lune discret et trompeur qui caressait les rêves des palétuviers et des roseaux sauvages, la nuit glissait à travers bois et plaines couvrant fleuves et lagunes puis vint s’endormir près du petit village de Goundou.


Mikonga était assis sur son lit fait de bois et d’écorce de fromager.


Une lampe indigène éclairait son visage apeuré, qui laissait présager une méfiance blanche et craintive.


La nuit tomba, lente, timide, sourde, noire et mystérieuse. Elle enveloppa les nuages gris du ciel qui baladaient encore une petite clarté de diamant ou d’hélianthe couchant.


Elle invita au chant de silence nocturne, les esprits des lueurs sombres à remplacer la vie des hommes.


Le petit village de Goundou plongé dans la nuit concave et sinistre revêtait un caractère mystique et ésotérique. Personne n’osait mettre le nez dehors et défier les ombres nocturnes qui se baladaient avec le vent et discutaient avec les lucioles et certains oiseaux nocturnes.


Mikonga était un de ces jeunes citadins qui venait de la grande ville de Djiman et faisait sa première expérience du village. Il était venu passer les vacances scolaires comme tout bon citadin, heureux de renouer avec la terre de ses ancêtres et de ses grand-parents.


La nuit était longue et pesante et le jeune garçon ne dormait toujours pas.


Il appréciait le concert spectaculaire que donnait la flamme de la lampe tempête qui éclairait sa chambre.


La flamme dansait, virevoltait, sautait, blanchissait avec éclat et chantait de toute sa luminescence, pour tenir en éveil le spectateur patient et fidèle qui ne perdait pas du regard sa cantatrice.


Puis la nuit s’éclipsa tout doucement emportant avec elle les rêves sombres et mystérieux du jeune garçon.


L’aurore s’installait dans les habitudes quotidiennes du village. Il s’annonçait par les cris stridents des coqs vieillis et des tisserins tapageurs, heureux d’avoir retrouvé la lumière du jour et l’air enjoué du matin.


Les femmes s’étant réveillées au petit matin avant le chant du coq, balayaient cours et cuisines. Elles lavaient et rangeaient la vaisselle de la veille. Récuraient marmites et cocottes aux bons plaisirs des poules et poussins qui accouraient dans la grande cour.


Mikonga vivait avec sa tante, Madjinou.


Cette dernière n’avait pas eu d’enfant.


Elle avait passé toute sa jeunesse dans les travaux champêtres et partageait ses journées entre la brousse et le village.


C’était une vieille femme très pieuse.


 Elle servait cependant avec passion et dévouement les rites et croyances ancestraux. Elle était réputée dans tout le village comme étant une grande guérisseuse, une charlatane aux pouvoirs mystérieux.


Mikonga s’était levé un peu tard et n’avait pas trouvé sa tante.


Elle s’était levée avant tout le village et était allée au ruisseau puiser de l’eau pour préparer le repas de midi.


La source était située à plusieurs kilomètres de la case familiale.


Et Mikonga n’osait jamais s’aventurer dans cette brousse sauvage pleine de périls.


Il n’avait pas pris son petit déjeuner quotidien.


Il aimait aller couper les cannes à sucre derrière la case et ramassait des cerises sauvages, fruits très appréciés par les chimpanzés et les gorilles du village.


Les heures passaient lourds et interminables. La vieille dame ne revînt toujours pas au village.


Inquiet, Mikonga alla trouver le chef du village qui était un ami de sa tante.


On l’appelait le vieux Ntsima Albert, c’était un vieillard sage et averti.


Il avait la réputation d’être un grand sorcier. Il était le chef coutumier du village, maître initiateur de la grande société sécrète de Bwiti, garant des us et coutumes, devin, et autres titres qui faisaient de lui le maître incontesté du village que l’on nommait aussi : « Le crépuscule des génies ». A cause des grands arbres faramineux qui peuplaient le village et la grande forêt obscure.


Il lui raconta son inquiétude quant à la disparition insoupçonnée de sa tante Madjinou.


Le vieux Ntsima consulta ses amulettes, dans une des pièces sombres de sa demeure, le petit garçon voulut l’accompagner mais il lui refusa l’accès et recommanda à ce dernier d’attendre devant la case. Il sortit peu après de sa pièce et invita la plus âgée de ses épouses à lui apporter un peu de vin de palme.


Le chef recommanda au moutard de patienter jusqu’au dernier chant du coq qui rappelait les chasseurs du village partis à l’aube pour ramener de la viande de brousse.


Pour asseoir sa patience, le vieux Ntsima raconta à Mikonga une histoire qu’il tenait, dit-il de son arrière grand- père…


- C’est l’histoire de la tortue des marécages qui voulait connaître la forêt et les génies qui y vivent. Elle s’en alla un beau matin de chez elle et quitta sa famille tout triste mais le regard plein de fermeté. Elle mit sa détermination sur sa carapace et entreprit son aventure vers les savanes denses et les forêts périlleuses. Un jour, après des semaines de marches sans répit, elle rencontra un singe. Ils se lièrent d’amitié et décidèrent d’entreprendre le périple ensemble. Une nuit alors qu’ils se reposaient près d’une clairière pour reprendre des forces et poursuivre leur chemin. Le singe demanda à la tortue.


« Ma chère amie, voilà déjà trois jours que nous marchons dans cette grande forêt et tu ne m’as toujours pas dit le but de notre voyage ».


Alors la tortue lui répondit :


« Tu sais amis singe, on dit de toi que tu es le plus habile des animaux de la forêt de par la justesse de tes mouvements quand tu te balances avec dextérité et assurance d’arbre en arbre. Mais connais- tu seulement le secret du silence de la forêt, sais-tu pourquoi les génies ne se révèlent pas à la bête qui marche à quatre pattes le matin et se couche le soir à trois pattes. Sais-tu, qui, de cette bête immature et des génies, parle le langage de la vie. Et pourquoi le grand être suprême, celui qui marche dans le ciel et sur l’humanité entière n’a pas permis à cette bête de comprendre notre langage alors que nous animaux comprenons le leur ? ».


Alors le singe lui répondit :


« Non maintenant que tu m’en parles, je ne m’étais jamais interrogé sur tout cela…mais quelle importance puisque l’essentiel pour nous, animaux est de manger et de perpétuer chacun son espèce ».


La tortue lui dit :


  « Tu as tort ami singe ! Tu as tort… nous avons tous une mission sur terre tout comme la bête qui marche à quatre pattes le matin et se couche le soir à trois pattes dans une hutte close. Moi, dame tortue, je vais à la rencontre des génies pour comprendre l’histoire de la vie. D’où nous venons, pourquoi nous naissons et où nous allons. »
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